
Une œuvre, dès sa création, n’appartient-elle pas, de fait, au passé ? 
 

De l’arsenal au laboratoire propose de mettre en regard les travaux de cinq artistes qui expérimentent des techniques 
et des supports différents, Célia Coëtte, Flavie L.T, Pierre Masclef, Audrey Matt Aubert et Raphaël Tiberghien rappellent 
- chacun.e dans sa pâte propre - que l’artiste « tient à la fois du savant et du bricoleur » 1. La production artistique 
montrée se place à l’intersection de la pensée mythique et de la connaissance scientifique. Au sein de la pluralité des 
œuvres proposées, une attention commune à la trace humaine (architecture, écriture, rituel…) se perçoit. La figure, 
souvent, point, mais ne se donne pas. Dans cet interstice entre le réel et l’imaginaire, quelques possibles s’ouvrent : 
marques humaines d’un passé inventé, révolu, ou encore chaud. Les cinq artistes ont été invité.e.s pour l’occasion 
à décliner ce passage du temps ou du geste dans leurs œuvres. « De l’arsenal au laboratoire » est un court texte 
autobiographique écrit par Aby Warburg en 1927, à sa sortie de la clinique psychiatrique de Kreuzlingen 2. Il y revient 
avec lucidité sur son parcours et y définit notamment la création comme « le produit stylistique d’une intrication avec 
la dynamique de la vie ». Tout aussi mouvante est l’histoire des formes qui, dans la pensée warburgienne, n’est jamais 
à l’abri d’un retour de pratiques magiques prétendument « primitives ». Si l’arsenal marque la lutte physique à contre-
courant, le laboratoire invite au cheminement cérébral, combat tout aussi violent. Deux espaces symboliques, en 
somme, qui poussent à la résistance contre l’attendu, le banal, la bêtise. Plus que tout autre historien, Aby Warburg est 
le chantre de la circulation des images à travers les âges, qu’il formule sous la notion de « survivance » (Nachleben) 
3. Survivance de l’histoire mais aussi de l’artiste même dans son œuvre. En effet, dans « Nachleben », il y a « leben 
», « vie ». Ce qui fait qu’une image est encore en vie est qu’elle s’incarne (se réincarne) dans une œuvre. L’idée se 
fait, toujours, chair, et une forme d’archaïsme se décèle, même dans les arts les plus contemporains. Bien que la 
notion d’archaïsme désigne surtout la survivance d’une civilisation passée, elle peut également évoquer un mot ou 
un souvenir d’enfance en psychanalyse freudienne. Ces éléments qu’on pensait hors d’usage ou enfouis remontent 
parfois à la surface comme un bouchon de liège. 
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thématiques transdisciplinaires. Comme responsable de la galerie ETC, elle en développe une section « livres d’artistes 
». Dans sa pratique critique, elle cultive une recherche sur la création contemporaine entre abstraction et figuration. 
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